
Un loUp a hUrlé

aU milieU de la nUit.
on entend

le chant d’Un homme solitaire.

il émerge à grand peine.

QUi appelle-t-il ? on ne sait.

QUe dit-il ? on n’en sait rien.

dans la toUffeUr il crie

son angoisse.
peUt-être a-t-il faim.

mais bientôt d’aUtres voix

lUi font écho :
« ne te chagrine pas, ami ! »

Un orphelin criait aUssi.
on lUi a répondU,

de loin, il est vrai.
les hommes sont ainsi :

ils font écho

a ceUx QUi s’affligent.
ils s’efforcent

d’aller vers la voix

QUi appelle dans l’angoisse.

en chemin

	 Antonina Kymytvaalna	 Née	 en	 1938	 dans	 un	 village	 de	 la	 toundra	 de	 la	 région	
d’Anadyr (Est de la Sibérie), elle est la fille d’un éleveur de rennes. Elle revient souvent dans 
sa poésie sur la beauté de la toundra, sur la sagesse des rennes. Elle est passée par l’école 
d’institutrices/teurs d’Anadyr et a commencé très tôt à écrire des vers qui l’ont rapidement 
rendue célèbre parmi les siens en Tchoukotka. 
 « A dix ans j’ai écrit ma première poésie qui bien entendu portait sur les rennes » 
confie-t-elle. Ses vers expriment son profond amour pour la toundra, pour ses ciels avec 
leurs aurores boréales, pour son village avec sa yarangue (vaste tente en peau de renne ou 
en peau de morse) si familière. Elle chante son amour pour son compagnon et ses enfants. 
Toute sa poésie est écrite dans sa langue maternelle, le tchouktche, et ses nombreux recueils 
ont été traduits en russe, ce qui lui a valu d’être connue et appréciée au-delà de la Tchoukot-
cha. Elle a aussi publié en 1998 un recueil de contes dont la lecture a certainement permis 
de ralentir le déclin de la langue parmi ses compatriotes tchouktches.


